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Prologue
— Monsieur Petrakis, je suis désolée de vous déranger, mais…
Maureen Carter, l’assistante d’Alexis Petrakis pour la Grande-Bretagne, s’arrêta net devant l’air courroucé de son patron.
— Je vous ai demandé de ne pas m’interrompre, Maureen, asséna-t-il d’une voix brusque sans lever le nez de ses dossiers étalés sur son immense bureau en acajou. Pour quelque raison que ce soit…
Debout dans l’embrasure de la porte, Maureen marqua un temps d’hésitation. Alexis Petrakis n’était pas homme à supporter la désobéissance, mais la femme au téléphone avait tellement insisté…
— Je sais, monsieur, finit-elle par balbutier d’une voix mal assurée, mais elle m’a dit que…
Cette fois, Alexis Petrakis leva la tête. L’éclat glacial dans ses yeux noirs n’augurait rien de bon, pensa-t-elle avec appréhension. Malheureusement, il était trop tard pour battre en retraite à présent…
— Mademoiselle Carter, énonça-t-il de sa voix grave où transparaissaient parfois quelques traces d’accent grec, vous indiquerez à Natalia Ferucia que ses affaires ne me concernent plus. Est-ce clair ?
Sans attendre sa réponse, il se replongea dans son dossier, la laissant face à un cruel dilemme. Devait-elle passer outre, au risque de déclencher chez Alexis Petrakis un mouvement d’humeur ? Elle le savait suffisamment ombrageux pour ne pas être très tentée par l’expérience.
— Monsieur Petrakis, répondit-elle enfin, il ne s’agit pas de Mme Ferucia. L’appel vient d’une certaine Mme Walters, des services sociaux de Sarmouth, au pays de Galles. Elle veut absolument vous parler. C’est un sujet de la plus haute importance.
Alexis abandonna son dossier de mauvaise grâce et, agacé, il se mit à tapoter de ses longs doigts élégants sur le bureau.
— Mais encore ? fit-il, lapidaire. Je ne connais pas cette personne…
— C’est un problème qui concerne une certaine Rhianna Davies, expliqua Maureen, au supplice.
Un instant, elle espéra avoir enfin attiré l’attention de son patron, mais la fugitive expression de stupéfaction qui passa sur son visage disparut si rapidement qu’elle crut avoir rêvé. Quand il parla, il avait de nouveau l’air parfaitement maître de lui… et de plus en plus exaspéré.
— Dites à cette Mme Walters que je ne souhaite pas lui parler, rétorqua-t-il brutalement.
Il y eut un silence glacial qui signifiait que, pour lui, l’entretien était clos.
— C’est-à-dire que…, bredouilla misérablement Maureen, au comble du malaise. Elle prétend qu’il s’agit de votre fils…
Elle le regarda, affolée, et la réaction si longtemps attendue se produisit enfin.
D’un coup, Alexis Petrakis devint pâle comme un linge…
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Rhianna s’apprêtait à traverser au passage clouté. Il pleuvait à verse, et l’eau glacée dégoulinait sur la capote en plastique qui protégeait la poussette de Nicky.
Elle s’avança sur la chaussée, et soudain ce fut le choc. Elle n’avait pas vu la voiture arriver sur sa gauche et n’eut pas le temps de réagir… Elle fut projetée en l’air. Puis il lui sembla qu’elle tombait dans un trou noir, et ce fut le silence…
*  *  *
— Nicky, Nicky ! hurla-t-elle en sortant de son demi-sommeil.
Une main fraîche se posa sur son front, une voix douce lui murmura des mots apaisants à l’oreille.
— Ne vous en faites pas, votre petit garçon n’a rien, assura l’infirmière en remettant en place la couverture qu’elle avait brutalement écartée dans son cauchemar.
La respiration de Rhianna s’apaisa peu à peu. En partie rassurée, elle lança un regard de gratitude à la femme d’âge mûr en blouse blanche qui l’avait déjà tant de fois calmée lorsqu’elle se réveillait en sursaut, certaine que son fils avait été blessé…
— Nicky…, murmura-t-elle. Quand pourrai-je le voir ?
— Ne vous inquiétez pas pour lui, il va très bien. Le médecin veut que vous vous reposiez, il est trop tôt pour vous l’amener. Vous avez subi un choc important, vous avez besoin de calme.
Rhianna ferma les yeux, mais une nouvelle bouffée d’angoisse la saisit.
— Je veux l’avoir à côté de moi, implora-t-elle. On veut me le prendre…
Elle tenta de se lever, mais ses poumons douloureux l’en empêchèrent. Jamais elle ne s’était sentie aussi faible. Pourtant, il fallait qu’elle récupère son fils. De toute urgence.
— Personne ne veut vous le prendre, rétorqua l’infirmière plus fermement. Il a juste été placé dans une famille en attendant que vous sortiez de l’hôpital. Vous avez besoin de dormir, je vais vous donner un somnifère.
— Non, je ne peux pas dormir ! s’exclama-t-elle, soudain fébrile. Cette femme, des services sociaux, elle prétend que je ne peux pas m’en occuper, elle veut le placer ! Elle ne voudra jamais me le rendre !
*  *  *
Pour Rhianna, le cauchemar avait commencé quelques semaines auparavant, quand Mme Jones, l’assistante sociale du quartier, lui avait rendu visite à son domicile.
— Regardez dans quel état vous êtes ! s’était-elle exclamée d’un ton réprobateur. Vous êtes incapable d’assumer l’éducation d’un enfant !
Rhianna avait protesté, mais sans résultat.
Cette visite inopinée n’aurait pas pu tomber plus mal… Elle émergeait à peine d’une horrible grippe. Ces médicaments prescrits par le médecin la rendaient à moitié comateuse, aggravant encore sa faiblesse morale et physique deux semaines seulement après le décès de son père…
L’assistante sociale l’avait trouvée encore au lit en cette fin de matinée, et pour cause, puisqu’elle avait toussé toute la nuit. Elle avait jeté un regard horrifié à Niky qui jouait sur le tapis en pyjama, un bol de céréales renversé à côté de lui…
Rhianna connaissait déjà cette femme. Elle avait eu affaire à elle avant le décès de son père. Mme Jones avait essayé sans succès de la convaincre d’envoyer celui-ci à l’hôpital pour y mourir. Elle avait tellement insisté que Rhianna avait fini par s’emporter. Mme Jones l’avait alors menacée d’un air méchant de lui prendre son enfant.
La discussion s’était envenimée et, d’une voix vibrante de colère, Rhianna avait dû demander à Mme Jones de quitter les lieux.
La réaction de cette dernière ne s’était pas fait attendre… Quinze jours après le décès de M. Davies, elle avait sonné à sa porte d’un air vengeur, et lui avait annoncé sans ménagement que Nicky allait lui être retiré jusqu’à ce qu’elle soit capable de l’élever dans des conditions décentes.
— Votre violence naturelle représente un danger pour cet enfant, avait-elle affirmé d’un ton sans appel. Notre but est de protéger les êtres faibles. Puisque vous refusez de nous donner les coordonnées du père, qui pourrait peut-être le prendre en charge, nous sommes malheureusement contraints de vous le retirer. A vous de changer et de vous montrer digne d’être mère…
Après quoi, elle avait jeté un regard suspicieux aux cachets posés sur la table de nuit et en avait sélectionné deux pour les glisser dans son sac.
— Je vais faire analyser ces pilules, avait-elle déclaré. Je ne serais pas surprise qu’il s’agisse de substances illicites. Quand je pense à ce que vous faites subir à ce pauvre enfant !
Serrant son sac contre elle, elle avait relevé le menton d’un air de défi.
— Nous nous reverrons très prochainement, je peux vous l’assurer, avait-elle conclu, belliqueuse, avant de quitter l’appartement, laissant Rhianna anéantie.
Il lui avait fallu quelques minutes pour reprendre ses esprits et élaborer un semblant de contre-attaque, malgré les quintes de toux qui redoublaient d’intensité.
Tout d’abord, il lui faudrait demander à son médecin un certificat attestant qu’elle était sous traitement et que les sédatifs qu’il lui avait prescrits la rendaient somnolente.
Ensuite, elle demanderait un rendez-vous avec une autre assistante sociale prête à réexaminer son cas à la lumière de ce nouvel élément…
Hélas, elle n’avait pas eu le temps de mettre ce plan en pratique. C’est en se rendant chez le médecin pour obtenir le précieux document, bravant malgré sa fièvre un vent glacial et une pluie battante, qu’elle avait été renversée par une voiture. Et quand elle avait repris connaissance dans son lit d’hôpital, Nicky avait disparu…
Nick, son petit garçon, sa seule raison de vivre, la seule lueur de joie dans son existence par ailleurs si sombre…
Il n’était pas question qu’on lui prenne son fils. Il avait autant besoin d’elle qu’elle de lui. La seule pensée de ce qu’il devait endurer chez des inconnus, loin de sa maison et de l’affection de sa maman, lui brisait le cœur. Que lui avait-on raconté ? Qu’elle était une mauvaise mère, qu’elle l’avait abandonné ?
Elle préférait ne pas imaginer les histoires horribles qu’on avait pu lui raconter.
Pourtant, elle n’avait rien à se reprocher ! Malgré toutes ses difficultés, elle avait toujours rempli ses devoirs maternels et il n’avait jamais manqué de rien. Ni la grave dépression de son père qu’elle avait soigné jusqu’à son dernier souffle, ni ses problèmes d’argent, ni son absolue solitude n’avait eu raison de sa préoccupation première : être une bonne mère pour son fils adoré…
Le ciel avait voulu qu’elle soit la seule blessée dans l’accident, mais le savoir loin d’elle dorénavant lui déchirait le cœur. Les services sociaux semblaient à ce point persuadés qu’elle ne pouvait s’occuper de lui qu’ils risquaient de lui en retirer la garde, et cette pensée la terrifiait.
Certaines des infirmières qui la soignaient avaient tenté de trouver une solution à cette douloureuse situation.
— Vous n’avez personne pour vous aider ? Personne pour prendre en charge votre fils pendant votre hospitalisation ? avaient-elles demandé, pleines de sollicitude.
La gorge serrée, elle avait fait signe que non.
Depuis le décès de son père, elle n’avait plus de famille. Ses amis, elle s’en était délibérément éloignée. Et pas de voisin à qui parler : uniquement préoccupée de la santé de son père et des soins constants dont il avait besoin, elle s’était de fait exclue de toute vie sociale.
— Et le père de l’enfant ? avait enfin interrogé une infirmière d’une voix hésitante. Vous ne voulez pas le tenir informé de la situation ?
— Il n’a pas de père, avait-elle aussitôt répondu d’une voix sans timbre.
L’infirmière avait eu la décence de ne pas insister, mais le mal était fait.
Bien sûr que Nicky avait un père. Un père qu’elle aurait tout donné pour oublier…
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Sous les fenêtres de Rhianna, une ambulance amenait un malade, toutes sirènes hurlantes. Cette sirène lui paraissait aussi lugubre que celle qu’elle avait entendue, cinq ans auparavant, quand elle avait franchi cette même porte aux côtés de son père transporté d’urgence à l’hôpital après une attaque.
C’est à cet instant que tout avait commencé, songea-t-elle avec une douloureuse amertume. C’est à cet instant que le piège s’était refermé sur elle ou, plus exactement, juste avant.
Elle se souvenait avec horreur de l’instant fatal où elle avait annoncé la mauvaise nouvelle à son père : MML, la société qui devait reprendre Davies Yacht Design ne donnerait finalement pas suite à son projet. C’était un coup dur : en effet, la petite entreprise familiale, spécialisée dans la construction de bateaux, était sur le point de déposer le bilan. Il avait blêmi, avait porté la main à sa poitrine tandis qu’un rictus douloureux crispait son visage, et s’était affalé de tout son long sur le sol.
Elle n’avait même pas pu lui expliquer que MML venait elle-même d’être rachetée par une grosse firme, Petrakis International, et voyait ainsi réduite sa marge de manœuvre dans la gestion de ses affaires, l’obligeant à dénoncer l’accord verbal qu’elle avait passé avec Davies Yacht Design.
Quoi qu’il en soit, cette nouvelle était une catastrophe…
Rhianna était suffisamment au courant des affaires familiales pour savoir que le désistement de MML sonnait le glas de Davies Yacht Design, qui avait depuis quelques années toutes les peines du monde à survivre du fait d’une gestion erratique. La petite société représentait tout pour son père. Il y avait investi non seulement ses maigres économies, mais aussi toute son énergie et son orgueil. La faillite de l’entreprise provoquerait la faillite morale de l’homme, elle en était certaine. Même l’affection qu’elle lui portait ne lui permettrait pas de survivre à cette épreuve. Il ne se remettrait pas de cet échec qu’il ressentirait comme une sanction personnelle, une sanction d’autant plus mal vécue qu’il avait toujours eu du mal à prendre ses distances avec son activité professionnelle devenue, de façon absurde, sa raison de vivre.
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